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Aiftre Guillaume. L'impatience 
me faid mourir dvn extrême de- 
firdete cognoiftre,Iacques,affin 
d emploier tout ce qui elt en moy 
pour honorer le braue & ruftique 
ingénient de ta vénérable vieil- 
lefle de quatre vingts dix fept ans. 

Bon-homme. Ce n elt de moy, Guillaume, de 
qui il fe faut railler, car combien que tous les 
ioius.ie ne fois comme toy à caymander dépor- 
te en porte, de palais en palais des Seigneurs de 
la Cour,hu mant l'odeur &c la fun^ee 4e leur mar- 
mites boiiillates pafsac par deuat leurs aiifiiies, 
defquelles tu és allez fouuët chajé^pîçri^pins ie 
nelaiflepourtantd'eftre allez eftimé^oifé plus 
que toy, pour la vérité que fouuentefoisieper- 
fuade,àplufieursqui(e font aflez bien trouuez 
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demauoir creu. 

Guillaume. le trouue ma condition fenean- 
teplusaifeequela tienne, car auec quelque car- 
tel de ma fantaitie mal timbrée, i'ay pluftot ac~ 
cmis vne piftole,que toy vn tefton auec tous tes 
caquets periuafifs. 

iHori'hommÇf ïl' e ft vray &z crôy bien ce que 
tu dis, mais pourtant auec mon hocqueton de 
treillis qui ne relient que paix & amitié, I'ay plus 
de réputation entre les bons François, que toy 
auec ta cafaque rouge plilleeàia Turquefque. 

Guillaume* Tes parolles & ton habit demon- 
ftrènt la capacité de ta ceruelle & de ton beau 
internent , qui eft: tout radonté , ramenant 
par tes deuis les vieilles neiges du grand hyuer 
palîe. 

Bon-homme. Et les tiennes, Guillaume, pro- 
cedantdetaceruellepleine defollicfont vrayes 
friuolles, badineries & difeours qui relFeut la ba- 
ue comme les deuis ordinaires des petits en- 
fans. 

Cjuillamru. Tout beau , bon homme , tu és 
caufe de ma mifere, ne te mocquedemoy,car 
on s amufe à tes lertres^qui, comme follies cou- 
rent les rues de Pans,& moy on me lai(Te partir, 
fans me dire, comme on fouloit, M. Guillaume, 
qu'auez vous de nouucaù^inli parloientà moy 
nos bons feigneurs de la cour, deuant ces que- 
relles d'Allemand. 

. Bon homme. NetefafcHe non pins que moy, 
nousferons dorefnauant aufTi contens l'vn que 
l'autre, iecroy que r^i n'es non plus enuieux de 



ma condition que ie fuis delà tienne. Voyla la 
paixparla gracede Dieu remife en la France, tu, 
feras comme deuantau^Ii bien receu en ton eftat 
de caymandier que deuant, on prendra d'oref- 
nauant plaifir à lire tes rapioderies, dequoy tu 
retireras argent, & moy paifibleenma maifon 
ruftique,fans crainte de gens d'armes nydefol- 
dats pilleurs & pouillaillers reuillteray mo périt 
clos, & mes vingt cinq atpens de terre que 
i'ay hérité de mon grand pere : la fortune & la 
chance font tournez & pour toy &: pourmoy 
félon tes defîrs & les miens. 

Çuillaume. Défia voudrois auoir veu cela, 
car il me defplaift alfcz d'ouyr parlt-r de la 
guerre, fource de toute miferç <Sc particulière- 
ment de la mienne. 

Bon-homme. le t'apprend pour certain que 
cela ell ie ne le fçay que par vfi'demesenfans 
quei'enuoyay hier à Paris folliciter vn mien 
procez.Pour toy qui haute Centre par tout mal- 

f;ré que l'on en aye, qui hume le vent de toutes 
es rues de Paris,- tu en peux plus que moy fea* 
noirdes nouuçl'es. 

Guillaume. .On ledit ainfi. 
'{ Bon-homme. Vovla donc qurva bien nous 
deux en aurons du prôitit. 

Guillaume» le ne fcay quel proffir, la guerre 
quiauoit fait faire tant de defpence, aura telles 
ment rendu les boudes flafques & légères qu'on 
n'aura plus enuie de me donner. 

Bon-homme, Ô que le profhtde la paix eft 
grand, en cefte refiouillancç publique, on ne de£ 



mânderaplus qu a rire, & a ouyr des comptes de 
plaifir comme les tiens, d'oiiretirerasdu lucre. 

Guillaume. Pour vous cela eft bon, car les fol- 
dats de gouyards feront par ce moyen caftez 
congédiez & partant contrains par lesPreuofts 
des villes d'abandonner vos mailons. 

Bon-homme. Helas>que c'eft vnedoacecon- 
folation pour nous, car îe t'affeure Guillaume 
mon bon amy, qu'ils nous ont fait mille ruines 
Iesmarcludsdela Halle fe pleignét de nous de - 
quoy nous leur encherilïbns les œufs, 'mais les 
bonnes gens n'en fçauent pas la caufe, tous nos 
iucs font vuidez,& nos pauures poulies, Helas, 
ont efté mangées fans en compter les plumes. 
C'eft dequoy fe plaignent auflî bien que moy 
les autres payfàns d auprès Pontoife> PoiflySc 
Mante. 

Guillaume. Cq\i n'eft rié,poflïble tu en a? perdu 
quelque demy douzaine eft-ce la fi grand fujet 
de te plaindre, enquefte toy plus auant, fais vn 
voyage à noftre Dame de LiefTe, & tu verras 
ce que l'on te dira prez de Laon. 

Bon-homme. Quoy donc qu'apprenez vous 
denouueaude ces quartiers. 

Guillaume^ N'en fçais tu rien, n'a tu point ouy 
parler de celte grande occiiion de poulies* 

2 } on- homme. .Non. 

Guillaume, le t'en veux dire quelque chofe. 

Bon-homme. Les chofes nouuelles plaifent 
fort aux vieilles gens, comme moy. 

(juilUume. Ieftois il y a vniour ou deuxième 
ou, derrière deux laquets dont l'vn reuenoit de 



Soiflons, l'autre deBretaigne pour la longue co* 
gnoiflâce qu'ils auoiéc l'vn de l'autre furet fort 
aifes de fe voir, tous deux de plain accord pour 
apprendre l'vn de l'autre des nouuelles de leur 
voyage, entrèrent en vne tauerne, comme c'eft 
l'ordinaire de telles gens , moy les fuit, car ne 
pauuant viure de mespapiers, ie hante volon- 
tiers en ces lieux, ou par fois l'vn me prefentea. 
boire l'autre à manger. le m'aflîs a meime table 
queux, & les oy volontiers difcourir, l'vn ap- 
prend à l'autre ce qu'il a apprins des affaires de # , 
Bretaigne, & l'autre luy conte ce qui s cil oie pai- 
fé a Soiflbns & aux enuirons , ' entr'autres chofes 
i'oliy vn traid, qui fera rire, bon-homme, le! 
vieilles beftes commetoy Se moy, Celuy donc 
qui reuenoit de Soiifons difoir à l'autre qu'il a- 
uoit logé en vn certain village qni eftoit le quar- 
tier de quelque gendarmerie de nouueauenro- 
ollee,il trouue en vn certain logis trois foldats 
qui faifoient vne chère defefperce auxdefpens 
despauures payfans &manans, ce que difoit-il 
me failoit grand mal au cceur, car ie n'auois 
qu'vn quart d'efeu pour venir de Soidonsà Pa- 
ris, voylapourquoy, alors ie ne mangeois que 
du pain à la fumée de leur fouper/ansqueces 
vieux gourmands eudentle courage de me faire 
par charité eftre deleur efquot , ( voy bon-hom- 
me^quellegourmandife ie te prie, tu en deurois 
pleurer à chaudes l armes aufli bien que moy, 
qui ne mange le plus fouuent que dupain encore 
mon demylaoul) ils auoient en vn grand chau- 
deron pour trois qu'ils eftoient 3/. poulies àl'e- 
- A iij t 
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Uuuee,fans conter le cocqqu ils faifoientroftir; 
a on iainais ouy parler de celle vie loldats, je ne 
fçay quels diables de ventres ils auoient, le plus 
fort pouillaiîlereufl: bien eftre chargé de porter 
vn pannier p lein de tellespoulles gralfes comme 
eltoientcelîe-cy,ie vous laille a penfer combien 
debeure& d'œufs & depoiure il fallut pouraf- 
faifonner telle fricalFee de goulus,fans faire corn-* 
pteduvin qui fut tire pour arrofer leurs grands 
goufierspaueZj&lauer leurs trippes & boyaux 
de foixante & dix-neuf aulnes de v uide, il falloic 
Helas ! qu'elle pitié, porter le chauderon à qua- 
tre tant il eftoit pefant, ie te laiffe à penfer fi les 
SuilFesen leurfuillerieenpeuuent faire d'auan- 
tage, le Capitaine ou Colonel a qui apartenoient 
ces trois pouiilaillers loldats fut aduerty de telle 
drollerie, & luy mefme le voulut voir, qui ne 
prenant garde aux l'armes des pauures payfans 
defpoiiillaillez/e prita rire & en tint fes difeours 
p ar tout ou il alloiuie te laille à penfer mon bon- 
homme, q uelle rauage eut fait la guerre, fi elle fe 
fucallumeeà bon eîcient.Dieua eu compafïioti 
dj telles crauautez& pource nous a redonné la 
paix que nous deuons a iamais conferuer,cn le 
priant d'accroiftre la bonne fortune des François 
& defrourner de la France, tout ce fuiedt & occa* 
non de guerre & émotion ciu^le. 

Bon-homme, 

Ainfi foit-ih 
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